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Bersier, la veuve du célèbre prédicateur, et qui avait avec notre
Suisse romande des attaches très étroites. Fille de Henri Hollard,
qui fut professeur de sciences naturelles erî .Suisse, et saur du pasteur

Roger Hollard, elle était aussi la cousine germaine d'Edmond
dé Pressensé, et par conséquent par alliance de l'admirable femme
'de celui-ci, à laquelle la lia une solide amitié.

M'"c; Eugène Bersier, qui meurt à 97 ans, fut non seulement u ie
femme d'une grande distinction, qui représenta admirablement xette
génération française protestante de si hau e vaLur morale et
intellectuelle, mais encore tuie femm? de lettres. Nous lui devons divers
volumes, entre autres tin reçu .-il de Souvenirs, puis de charmants
romans qui ont enchanté notre enfance et notre adolescence: Mich •-

line, Les Myrtilles, cette délicieuse Histoire d'une petite filli heu-
'réuse, qui évoque si bien la vie familiale d'il y a maintenant cent
ans, le Mousse de Vivmne, d'autres encore sur lesquels il ferait bon
s'attarder... Nous tenions tout au moins à apporter ici, où nous
avons à cœur de relever tout ce nue doit aux femmes notre culture
contemporaine, l'expression de notre hommage et de notre reconnai;-
sance devant cette tombe qui vient de se fermer.

Les aviatrices,
¦ w» ev\ $aflc constamment maintenant. Voici Miss Mackay, qui, en

risquant cette traversée de l'Atlairique qui effraie les p'U.s braves,
a carrément fait le sacrifice d; sa vie, pli a, hélas!, tout lieu de le
craindre; voiei Lady Carberry, exploratrice et aviatrice, qui Vient 'de

faire, elle aussi, Une Chuté rrìórteiìe dans le territoire africain de
Kenya; — voici Lady Baily, qui, plus heureuse, a atterri à Tripoli,
après avoir traversé la Méditerranée, et qui fait route Verste Cap
par dessus ie continent africain... Nous ne pensons pas assurément
que la jMace essentielle de la femme soit dans les airs à piloter un
aYion, et nous, préférons pour elles d'autres tâches; mais nous tenons
pourtant à relever ici toutes les qualités de sang-froid, de persévérance,

de courage et d'endurance qui sont nécessaires à ces vaillantes

pionnières; et nous nous demandons comment ceux qui lisent
tous les jours dans la presse le récit de leurs exploits, peuvent!
encore nous parler, avec un sourire de supériorité aux lèvres, de
l'incapacité du « sexe faible »...
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Où nous en sommes...
Celle dernière quinzaine étant cul:, toujours anxieusement

attendue, où rentrent les résultats des remboursements postaux,
soit sous forme d'abonnements payés, soil. hélas! sous form"
de refus, force nous a été d'attendre que h dépouillement ait
été. fail pour pouvoir indiquer à cetle place la marche ch
l'aiguille de notre baromètre. Celle-ci esl malheureusement à la
baisse. En effet, si, depuis notre d°i'niei'. numéro, nous avons
gagné

7 abonnements nouveaux
nous en avons perdu 31, soil un recul de 21 abonnés.

El, d'autre part, en consultant nos registres, nous Constatons
que nous sommes en déficit, sur l'an dernier à pareille époque,
de

30 abonnements

Depuis tïois ans. que notre Administratrice a prïs en maip
ce service de notre journal, elle n'a jamais connu pareil- recul.
Pou'rquoi se produit-il cette année', spécialement? quelle en est
la cause? comment y remédier? Nous serions reconnaissant"s
à ceux de nos lecteurs qui voudraient bien nous aider à répondre

à ces questions, troublantes pour eux comme pour nous.
i^-i—^»^—»u».»»i^»iw^*^*i»>ìi*.^w'«ii.ii^i»^»w»^i^.*w^*^*w^i*.iii.i^.—********* *********************

Le féminisme dans le socialisme français
de 1830 à 1850

C'esl Vers 1830 que des réformateurs ;ociauÀ,..loui'i)ipntcs
par uii désir de justice ,eì aspirant,a un .ordre meilleur, slabo-
ïe'renl une théorie sociale sur le rôle de la femme". L? principe
de l'cgûm« ctêS sôxôs, appuyé sur d<>s aj'giim'ânls sociol og'jqueji,
fut professé dès esile1 .epdquè par lès écoles socialistes qui se

formèrent eiij.Fran.ce'. Linei jeune féminine française jdo grand
talent, M"11- ThiberL actu,3lleti*cnl en fonctions aui B.-I,,T., a
choisi pour sujet d'aine; thés? <Je doctoral es lettres ] l'étude de

ce mouvement sqcial avec ses différents courants. La soutenance
à la Sorbonne de celle thèse, doni la valeur el l'intérêt sont
remarquables, a été un véritable événement féminisle.

La première moitié du XIX"K- siècle, comprise enlre deux
révolutions, esl une période instable par excellence. Une époque
douloureuse aussi du fail de la transformation économique et
de la grande misère provoquée par l'introduction du inaehi»
iiisnie. C'est alors que toute une série de réformateurs sociaux
s'atlauuèrêni à ces problèmes èi consiruislrçnl des systèmes
devant transformer le vieil édifice social; Mais bien que leurs
plans fussent différente, ils étaient tous guidés par la pitié pi
désireux de se dévouer à ceux qui sauffreni.. Et comme ils
avaient compris que le peuple et iâ femme étaient malheureux,
Unterei des socialistes se porla nàturelieiiieni sur le peuplé et
plus particulièrement Sur.la femme, dont ils trouvaient la
condition doublement mauvaise:

Disons rapidement quelques mots de ces différentes.écoles,
puis '

voyons ensuite leur influence sur les femmes de leur
temps.

Une de'S premières en daie de ces écoles el aussi une des

plus importantes, èst le sainl-simonisme-. On a prétendu que
Saint-Simon lui-même ne s'intéressait nullement à la femme.
C'est un fail que ia question de la femme n'occupe qu'une place

1 Marguerite Thibert, docteur es lettres: Le féminisme dans le
socialisme français de 1830 à 1850. Editeur, Marcel Giard, 16, rue
Soufflot, Paris. En vente à Genèvje à la librairie Georg.

coffret précieux qui embaume, d'une odeur rare et subtile, faite de
l'âme des sèves, du parfum retrouvé des floraisons anciennes et de
la vie d'autrefois, vie mystérieuse de l'arbre voisin des cimes
solitaires. Mais elle peut être aussi le cercueil de mes tristes pensées,
lorsque je m'attarde à rêver devant l'étroite fenêtre que les noyers
grillagent de leurs feuilles en groupes étoiles, où les noix vertes
montrent leurs têtes rondes.

Le soleil, imprégné dans tes fibres, t'a faite vivante et toute
enluminée de rayons d'or.

Tu es bonne, tu respires le calme et ton abri m'est cher, car
tu te recueilles avec moi. »

Suivirent : Les heures d'automne, fantaisie exquise d'aspect
et de texte, la plus réussie, peut-être, d'entre ces publications ;

Les Chansons rustiques, Le chant du Verdier, Sous les noyers ;
Le Livre pour Toi (1907). Ici le registre change pour célébrer
l'amour en d'ardentes invocations. L'auteur y a voulu mettre
< ce qu'aucune femme n'avait encore osé dire >. Dans sa téméraire

sincérité, ce poème en prose gar.de une tenue qui exclut,
ou devrait exclure, toute interprétation scabreuse. Nous n'avons
pas à y insister ici ; disons cependant que, en son temps, Camille
Lemonnier le déclara < un livre d'absolue beauté littéraire >.

Le Cantique d'été est une suite du Livrepour Toi. La Fenêtre

ouverte sur la Vallée donne une note mélancolique, de même

que La Servante. Dans ces dernières œuvres, toujours en prose,
le ton mjn«ur domine, des nuages sombres passent dans le ciel

du poète qui devient plus subjectif, plus abstrait, peut-être un

peu monotone.
On a prétendu que Marg. Burnat-Provins imitait F. Ramuz.

Il faudrait connaître bien mal l'un et l'autre pour maintenir
cette supposition; mais, comme lui, elle s'inspire aux sources
où vont les vrais artistes, à celles qui restent fraîches
indéfiniment, parce que jaillies directement de la nature. Au surplus,
son art n'est pas littéraire, ou plutôt il ne l'est qu'involontairement

et presque malgré elle. Exempt de subtilités, son dire
est spontané et limpide comme un ruisseau champêtre. En peu
de mots elle fait surgir un paysage, une scène rustique ou
l'impression fugitive de telle heure du jour. Si le verdier, sur la
crête d'un toit, chante une chanson, elle la comprend :

« Printemps, rajeunis cette paix.
Donne tes fleurs aux petits qui courent clans les prés où se

promène le coq important.
Qu'ils reviennent à la maison le poing rempli de couleur fraîche

et de bonne odeur
Pose une benoîte brune et rose près de l'agneau étonné qui est

né d'hier, elle le réjouira.
Fais jaillir entre les pierres l'èsule douce aux vieux murs, qui

vont sourire à ses feuilles tremblantes. »

N'oublions pas qu'elle est peintre avant tout et discerne
essentiellement le côté pittoresque des gens et des choses. Son
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